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trole et y mit le feu' L'officfer "périt -daws 
les flammes. 

Le gouverneur e! le commandant de 1A 
Çarnfson aecourumt. mais trop tard, pur les 
Deux. Un éseadron de dragons dispersa te 
Joule. 

Pétersbourg, 1er juillet. — Des cTé>r>rc7res 
occasionné'» par lies réservistes ont eu lieu 
è, Pétersbc/urg, près du canal de ceinture. 
Les résèrvisfes ont. injurié l'aumônier char
gé de leur faite prêter serment ; ils ont fou
ie aux pieds les icônes. 

Des désordres ont également eu lieu aux 
«nvirons de PéTersbotlrg. notamment à Ses-
troretzk. Ils ont été commis par les ouvriers 
de la fabrique d'armes de cette ville, appe
lés sous Tes drapeaux. 

Le public circulant dans les trains subur
bains est unanimement surexcité par la mo
bilisation. Il compatit au sort des» réservis
tes, fait des collectes pour eux. 

Soudain l'escadre de Sébnstopol vira 'de 
bord et vint faire face au A'i:iai-Pn(trmlcrHe. 

Le commandant de ce dernier navire con
tinua à s'avancer, et quand il fut nrrivé à 
mi-chemin entre le rivage et les cinq cui
rassés, il plaça son navire de façon qu'un 
de ses côtés faisait face a l'escadre et l'au
tre àla ville, comme pour faire comprendre 
a. l'amiral que s il était attaqué du côlé de la 
mer, il bombarderait Odessa. 

Après un nouvel échange de signaux, le 
Kniaz-Polcmkine regagnait son ancrage et 
la flotte de cuirassés séloitfwiit » • 

I>* c^rrei-rtonda rtt -eu Dffiaj Mtfttï annon
çait ainsi la capitulation des rebelles : 

« L'équipage du Aniaz-Potcmldnr s'est-
rendu sans condition an vice-amiral Krie-
tger. 

Tout d'abord, les mutins réclamaient l'ara-
nistio : mais lorsqu'ils' virent les «rros ca
nons des cinq cuirassés concenlrés sur le 
KniBf PoteMMM, ils amenèi-ent le drapeau 
rouge et se rendirent sans combat. 

Autant qu'on peut en juger, des détache
ments du A niaz-I'oli'nikine srfrnt répartis en 
ce moment sur les navires tle l'escadre. 

On croit généralement que tout l'équipage 
du KnMz-Putemkine .sera frtsillé ». 

Voici maintenant ia dépêche, ultérieure 
par laquelle le correspondant du Dailt/ Mail 
dément la n ou relie de la reddition. : 

K On disait ce matin de benne heure que 
le Kniaz PotrmUine avait effectué sa tu édi
tion, mois on annonce maintenant qwe !e na
vire rebelle a été rejoint -par le cuirassé 
Genrtn-PobU'titmoslzeî, dont les oflieiers 
sont prisonniers. 

Les deux navires sont a. l'ancre dans la 
rade ; ils se servent de leurs prnjBCteura 
comme s'ils attendaient une attaque du res
te de l'escadre qui est ancrée à 10. fnrilej au 
large. 

LP commandant des troupes a reçu du gou
vernement l'ordre de c«wl«---los navires re
belles sans tenir compte de leur-menace de 
bombarder la ville >. 

Signalons cette dépêche d (Veessn : 
(i L'équipage du 'hiii'iz-Potemkinr a été 

transféré sur les autres bélirnesitg de l'esca
dre de la mer Noir,.-. 

Ije gouverneur d'Odessa est- mallre de la 
situation. 

L'escadre d<* la mer Noire e?d partie après 
•voir forcé le A »fi(i;H'>l'.'m/.•;.«,• à se rendre. 

Seuls deux cuirassés sont restés, à la re
quête du commandant militaire ». 

L'I'reritrui .Xstrs, dans une édition spécia
le, publie un I t i f g w n i u d'Odessa osant 
qu'il est exact que l'équipage du knuiz-Pi -
ttmhine se soit rendu. 

Ce même jeu mal annonce que les marins 
du navire Georg*fPotnkloM*tmeff se sont 
mutinés. Les otriciers seraient -prisonniers 
dans la cale. 

L:ne dépê' he privée, adressée ce matin 
d'Odessa au Lluyd drt qu un seCrWui vouasse 
s'est mutiné. Là. situation .est évidemment 
critique. 

Récit de 
l'n officier du navire révolté fait le récit 

soivant de la mutinerie : 
Lundi, à midi, à llreu-re où le Kninz-P-

lemkine était au large, des marins se | * û -
gnii-ent ou lieiitenaiit-cjommazjdarit que la 
nourriture était mauvais,-. 

Le lieutenant ordonner eux marins de se 
ranger en ligne : eem: qui étaie>c m 
de n nourriture se mettraient à droite el les 
autres a gau h-. 

La majorité des marins se montra cepen
dant satisfaite : la minorité se précipita alors 
dans (armurerie el commença à massacrer 
les officiers qui prenaient leur repa-, 

L'n grand nombre d'o*ieiers et de marins 
se jetèrent à la mer-: parmi eux se trouvait 
le lieutenant qui avait reçu îles plaintes rk s 
homme-. Sur- ces entrefaïfes. le- mutins 
enaraèrent un canon de six pences et un 
obus "a mitraille, puis ris trrèrent sur eenx 
qui étaient a la mer et les suèrent tous sauf 
un. 

L'état de siège 
Péfersbourg, 1er juillet. — Une ordonnan

ce vient d'être publiée, décrétant l'état <|e 
sièr-e dans le gouvernement entier d'Krivan 
el dans diverses localités) situées sur- le ter
ritoire des préfectures de fcîéba.stopol el de 
Nhjetaleg. 

h propagé révolij(ioflo;ïk' 
UNE PROCLAMATION D'OFFICIErtS 
Pétersbourg, 1er jirillei. — fjne procrama-

Bon révolutionnaire, émanant d'ïrii groupe 
important d'officiers, cirante ncUirSli 
dans l'armée m»-- . 

Voici les principaux passages de.ice docu
ment : 

« Camarades ! Nous vivons a un .moment 
Brave de la poHtiqne esrtéMeere et irriérieure 
rl«- notre~pÔTri-'. Il est tout au moins nvilhnn-
hê*e de se tenir ennime de< .spectateu-
•ifs à l'écart des événement qui passant cre-

la révolte 

vant nous avec une rapidité vertigineuse al 
repurent toutes les couches sociales. 

Chaque classe de notre société a donné des 
représentants et fourni des combatlants à 
la cause commune, qui est l'affranchisse
ment-de notre patrie et de notre peuple de 
l'arbitraire turco-tartare, 'des » tchinovniks » 
(bureaucrates) de tout rartg, saris mohsîilé, 
dégéi>érés au point de vue moral et intellec
tuel. 

Devanl nos yeux se jouent une tragédie 
qui déchire le camr et qui commença pen
dant cette nuit fatale du 5 février 1904 dans 
l'Extrême-Orient inutile et lointain (Dalnv), 
et aujourd'hui inlangible. 

Camarades! Nous jouons un rôle indigne 
el répugnant ! Nous qui sommes si flers de 
notre honneur d'ofricier, nous qui nous trou
vons àla tête de la force armée du parts, 
qui nous a confié la garde de l'inlégrité ter
ritoriale de l'empire, que sommes-nous ac
tuellement ? Qii'a-t-il fait de nous ce gou
vernement complètement désorganisé'-.' Et 
c'est ce gouvernement que nous devons ser
vir ? Un gouvernement qui, par sa couardi
se et par son manfjue de tact noirs abaisse 
et nous insulte, non seulement en tant qu'of
ficiers mais nu=si en tant ou hommes, et 
qui, au moment du plus grand désarroi, per
dant la têle, se cache derrière nos baïonnet
tes el nos canons ! Est-ce qu'un tel gouver
nement mérite notre appui.un gouvernement 
de policiers, urr gouvernement de violence, 
d'arbitraire, de meurtre et de pillage ? 

i'.'cn est assez, camarades ! Rappelez-vous 
ccirme on vtms maltraite à terni instant. Il 
snffit de l'affirmation d'une*fripouille quel
conque de gendarme on de policier certifiant 
que la p'ihiic • n'est pas tranquille », BOUT 
que nous soyons immédiatement conduits 
dans la rue pour violenter la foule indignée 
contre le gouvernement et qui. ensuite, re
porte sa haine sur nous. Ou nous lient des 
journées critères soirs les armes, de par le 
pouvoir discrétionnaire de la police qui noirs 
traite selon son bon ptafeir, comme si fcoua 
«ions ses valets dépourvus d'honneur et de 
dignité. 

Camarades ! Nous rie saurions rendre la 
vie au e.i tocratic, et. toalc- nos 
baïonnettes ne sont rien contre les gourdins 
du peuple. 

N'atten-lons pas. pa>- conséquent, la fin de 
l'Autocratie et paaaone, pendant qu'il en est 
temps, du côté de la vérin'.,lu c<Hé des droits 
du peuple opprimé. Le bien du peu] 
fre Mer;, le bonheur de ta nalion est notre 
bonheur. Tendons donc le main à nos frè
res ctd ts pour chasser l'ennemi et l'oppres
seur Timmnns .' 

].e\o:is-T;ous. camarade--, et en avant ! 
L'Association des officiers gui pr'iscnl. 

LA ÔÏJÉRRE 
Uusso - Japonaise 

La silBafion en Mamii-lroime 
Neu-York. 1er juin. — La situ 

meure station nu. re. bien que les concilions 
, soient favorables aux mouve

ments, an raison de Poheenee de plûtes et de 
• 

étend à New York que les négoete-
tions se poursuivent en M.and.-lion 

.. )e général IJmé-.-itcn et .o 
niorécliui Oyaina. 

Les néff ac la lions < ! <.» pa i\ 
Téterslwjnr!.'. 1er jui'•• ' f M a H r 

du e,,avcr-uenieni >. de l'ei.-rs;hoiii'g, publie 
Ufle note demantnnl formellement -on- tes 
négociations aianl été l'urrpues. ainsi que 

iiniiv une ugeric.- A'ipformartioos. 
atione, aaaure-t-ou, suivent 

leurs eadro d'une mântèee uniforme et au
cune des communications des ICtats-L'nrs 
n'es? den • 

» La uatindle paeeag>rci du mini-tre f.t ~ 
affaires étrangères, con»te Lamsdoi f. n a pas 
emyiêché celui-ci de s'occuper des affaires 
ciiiivun!.... t-1 e n.i |«< eu lu moindre in-
fluejice ->ur la maiciie des aHfjaeiaU 

LA OIIESÎION M ) M i a O C 
Entente Ft/anco-AII!èmande. — Lea relations de la France avec 

-l'Angteterre. — La question de laConférance intwnaidonaia. 

Affreux Drame 
Une mère et ses trois enfants brûlés vif3 

par ou pétrole. — Explosion d'un poêle. 
— Scène terrifiante. — Quatre tor

ches humaines. 
"Arlon. 1«r juillet. — r*n affreuT accident a 

jet • la eéwulevuaflion dans le aàniaaj de 
Montefmge. près d'Autan. La femme Ha-
Mb, .-,",.- (je -/) ans. rrn-ne do .'1 enfants en 

voyant que le poêla ne prenait pas, 
eut i.i funeste idée, d'y verser du ]«'•!• 

grande»flammes sertirent du poêle, 
qui vola en éclats. Le feu se communiqua 
aux vêlements delà mnilicwcnse. 

La vovant environnée de flammes, s^s 
rçone, qui jonrnient à peu rie 

distance, aceonrirrent en plei.irant. et se 
cramponnèrent arrx jrrpe; de leur mère. Gel-
le-ci. qui n'avait pas eu l'idée de .'.V-hr-r le r•'•-

flammé qu'elle tenait en main, mit 
involontairement le feu aux vêtements de 
ses enfant I. 

: vemenf, elle prit même le pins 
jeun.- dans ses liras el s'enfuit (iiwis la r» :;r 
de n habitation, suivie des deux- autres. 

Tous les quatre Oambaienl comme des lor-
cli"i. K'rfl.'i. à leurs c, is. dr..; vo:sins necou-

: ila par vinrent, non sans peine, a. 
-s rtammes qui dévoraient les qua

tre rnfortfmés et nn médecin fut requis en 
loute hâte. 

Malgré les soi du praticien, 'a 
femme Hansen, qu: avait d'horribles brûiu-

Paiis, 1er juillet. — A a moment où l'en
tente des gouvernements .de Berlin et de Pa
ris s'effectue sur le diffé-rend issu de la nou-
volle politique marocai ne de l'Allemagne, 
on exprime, dans certair is milieux des crain
tes au sirvpt de la rép émiss ion que cette 
entente pourrait avoir sur la pratique de 
l'accord franco-anglais. Les journaux de 
Londres ont manifesté de vives inquiétudes 
à ce sujet. Kn France même, les personnes 
qui désirent voir notrie gouvernement per
sévérer dans la poli'.ique qu'institua l'ac
cord du 8 avril MM, sons altérer pour cela 
la nature de nos relation» avec l'Allemagne, 
se sont montrées en mes. 

Le fait que le gouvernement allemand 
dans sa réponse fi la ncte Rouvier ne men
tionnait ni l'accord franco-anglais ni l'ac
cord franco-espagnol, était de'nature à ac
centuer encore ces lnqariV»tudes e! cette émo
tion. L'Allemagne nourrissait-elle le dessein 
de nous brouiller nveie la Orande-Bretatïne 
Se Tnoposait-elle "de briser l'accord du 8 avril 
el de IV-mietter Pénsait-elle que le rêcie-
ment de rinci-.trrit équivaudra il à modHter 
à son profit T'orientât ion de notre polilifue 
étrangère? 

M.-.us avr/n<< cru. dit le « Temp<» », de
voir nous mire l'interprète «le ces inquiétu
des et potier ces unestions à la personnaliU-
qui était i'n France la plus rrualifié'e pour ex
pose.- P,3,; ,fes«;eins politiques du pouverne-
ment at'ernan.l. Pfeas avons recueilli les 
déclaratfons ^uirantes avec l'autorisation de -

le • .'enrodnire : 
" I! n'entre pas dans les intentions du 

gouvernement ettentMd de pert» 
parts frnr>c<>-nnelais. Liant donné' 

que lacer.ri franco-anglais fait preuve du 
aéatr de- deux pcrues de wapealer la aau-
xer.iineté du sultan, llndénendance fie «on 
teriitoire et linMfjwlité des droits de , au
lnes fiurssai-ices -mus n'avioms rien à y oh-
ie.-l -y Ma>s II nrms apiv^rtenait de i«jre va-
loi- n.«s droits el de défendre nos intérêt*; 
de tierce nuis 

C'est ce nui nous aiçnndnils h nous entrç. 
lenir avec la Vranrr de quelques questions 
parlcullcres. 

i L'ente le A laquelle n.-ris arriverons trop 
pr.xîhainoment n'est donc pas dirigée con

tre l'accord franco-airglais. "Elle ne se su
perpose .même pas à, lui. Elle* se trouve, si 
le» peut s'exprimer ainsi, /placée à coté 
do lui et parallèlement. 

r Grûice ii elle, il sera plu* facile de faire 
rejpecter l'indépendance de. 1'ampdre du Ma-
roj ; il sera plus facile aussi de faùre aboutir 
le$ réformes dont tout l e monde reconnaît 
l'i»gence et la néeessHé. » 

la Conférence îiitematùMiale 
tous lisons dans la « Liberté » : 
— L'état des négociations franco-aneman-

des est toujours st/xiionnalre. en dépit des 
efffits prodigués pvir les milieux allemands, 
à laris même, pour faire croire à l'accepta-
tio» pure et simple, par- la France, du pro
gramme de Berlin. 

JJous répétoriK à nouveau, sûrs d'fltre-d'ac-
enr} avec la réralit̂ ^ q u e i a conférence ne 
se^i définitivement acceptée par le gouver
nement français qc'apK-s U ,J 0 entente préa-
lalie formelle sur-.son objet et sa forme. 

Ces! ii l'éiuhoraJion de cette o_ntontc que 
M. IMuvier el le prince de Ra<*jlin consa-
arerit leurs entr étions : noas po avons assu
rer qu'il ne se passe pas de jours où le pré
sident du conseil et i'amïVissrnlcirr d'AUe-

Il est probable mie t'entr -vue d'aujour
d'hui orr ce)e de demain ré-ilisera un pro
grès sensible x-ers l'entenl..^ préalable. Ce 
ne--: pris en tout cas av.i.nt les premiers 
"""-' o ' la semaine prochrdne qu'on attend 

Si. cimme on semble If croire. rAllemn-
•••'e l'entente avant [f, c o n f 

la r-ranee l« ennférenc,» «près entente il 
"»rn née-sseo-e que d"s> notes écrit-s f.xent 
cet .1"«.".| Noos r-."<-,„> 
ee e»=. e„, nr»ies — nn du nn^ns le 
1rs .s evnficc.. _ .e^eni ecmmtiniquées au 
Rsrlemenl e; norlfiAes à toutes les chancel-
ler-es. 

O'ian' air dftafT'de'nV'Conférenee il est 
fort nrémwh.ré de prdfeodre î.-.r-.'ier avant 
oue la «mtéreoee elfe-méme sali , 

i présent aeqi • eu tout cas que 
sa réunion eventitenje-anralt l ie, -, Taa«er 
ou même à Fez. eu pan»arvaiit trois mois. » 

mi 

t'HOSPfCE «É\Éfiit 
d e T t i l l e 

sin fut nr#été«i4Dotnent oit il atteignait les] 
allées Saiitaaaaj, «il Corbeil. 

Conduit an fiarqwOt ,il déclara qu'il #aif, 
venu rue Chaartamerle de.us l'intestiem d e 
tuer sa feiriui*, 4pii ava'i't iatroduit une oe-s 
mande eu divoroe. «jars que, ne la liouvjutal 

rfval" " * *eSm"J'- i a l a g C e " , U a n t ^ " f W l f t r e . - p e n ^ u r . - l i e t 1 arimSniWtaUo^'-» 
Jl a été écroué i ' iaf irison de Corbeil. 
Détail curieux '; le ejune fils du misera 

bte, tVaflton Sai/isot, âgé de seize ans,-«Mail ... 
B-FHlié à i-fue be.nde de cambrioleurs et «Tratt 
élé arrêté, la semaine dernière, par îa gen-
dar-meri. Il /-se trouve actuellement en pri 

quand ils sont les 
liberté de cons 

^"des-iautres. 

ras à la pc-f'in,-»ei au ventre, n'a pas tardé 

11 ans . . . - . mais i! 
a pard t la viv. I - . aarni autres enfants, qui 

émanant carboru-
-.- sm-vécu que quelques heures. 

, m. auvriee atasman, est au laiw» roir. i >n a eu Uxites le» pesna 
-..'•:• a • • îours. 

Terrible explosion de miné 
Un tué — Trois blessés. 

• n 
s .- , ' produit» au puits M-Albert à Haï.. < 

• • soir. 
• pu' se trouvaient 

la tuiae. »4.t éli pro ••!»-*.. »>^itre les pan .s 
• L'une d e 

est mort quelques bjauana après ini-i.ient. 
Quant aux autres, M lier com

munal et JeiiK,.-, mmeur. leur état «et ÉYuru 
ii. le (H* ion l*iei Iquûi, p«urrMit sur-

vjrro a s«a blessures. 

deux femmes se trouvaient prés de la prin 
clpale porie <;. 

La foudre sa dirigea ensuite vers le cheenr 
atteignit le curé qui eut ses habils | 

ans éprouver d'autre nia:. 
se ]x>rdit dans le sol après avoir traversé .e 
mur de la Bucri-tie. 

Une Eglise foudroyée 
CEUX VICTIMES 

' i Ment uni*' M-
compagne d'un»- rroanbe d'ea i ataal abattu 
sur i.i commune .-.. :i n.,, • l .aversame au 
moment où le rare disait ta messe. 

La foudre tomba sur te clocher, nuis le 
Quide suivi; un ri: électrique petiaBlae ci ,-
cher au Chœur el fr.u. parcours 
deux personnes, Mlle BtotUéae, flffée de soi
xante ans. qUi fut fuudrovée. et Mme Bl,.|. . T " " N vahe;. res'uiiirateur. rue OberX-ampf 
licre, âgé de cinquante ans. qui« u i iee pteds ,' t'u''. C0,mP-éte'nent dénué- de ress*» 
bulles e! est restée privée de la parole. Les 

s'élève 01*51 petite maison d'ha-
dont le re/-iiiw i.i i--é.. ,..-• i^oojié 

par JK dépol dune beascuerie partant ansei-
liranue boucherie psirjsienne >,, d,-nl 

..- patron, M. Hénat, a*té u. m i s a f i Un i 
ari-. a\ lll .le/.ui.- pr-s de o iun/- un- . 

fssne S.iiiis.,;, auiour-
• • neuf aos. / 

publique que .M. JiO-
:i I et Mm,- Rainscd, — mie (art jolie lerurm.-
• lune coquetterie «.vti»5<;.t- -

aucunement vsaaat ooustanaaasnt 
ensemble et menaat.la na—ae ,ie aetiveMdas 

Le ii.-..: 
âgé a- quaraule-y.x aji-, v, 
ment rendre -.. U l l e Sois 

.-imeJi 
soir et n'en reriarlott que le lundi niaairL II 
axait été ««six'a- de M. R..., menuisier, dnns 
I exr.loitatioi. d'Une usine de O'Voupage si-' 
tuée ù l l in s . jftiajanse Charles foliier, dans 
le nfiriémg arc . uirs-sement. 

Ses am.i. Is représentent «-omrme tm ou
vrier hutfje. -me boudant pas rtenuil'.ta b*--
s.gne, nia -̂s un jieii faible Ue nri! 

«Je;, us environ un an — eVst-
u-dire oapnm-i qui: avait auitîé oette mtf , 

part régulier..- des hsiifjfjan, s.->n CiiV 
n..- a ..-^oCLiucii n'ayant pas encore é'ji ue-
•MtOé 

= a remme hri remettait la œ n _ 
• de asa w m , . t>aMrtat'/jUsa) d e 

• «taien: entre , e t ^g,,, 
> uuniMnjtr''-

. - , n i i i . |a ,-omo e 
<lar..'. ,: promise a s^u mari, i uUr ulidecir 

Le semaine derroV-ro. Sair<r ot alla 'loger 

Assassiné Jans son K 
Un drame à Essonne. — I«e bouchr-r et sa 

caissière. — Un mari complairant. 
Coupa de revolver au coeur — Une 

chasse à l'homme. — Arresta
tion du ciimiael. 

Paris. 1er juillet. — t'n marchand bon-' 
cher d EssonneJ, établi depui- de longaes, 
années nu< de Clmrilernerle a élé a-ssnssjné.' 
hier apri's-niidi, dans son lit, p»ix le mari d«i' 
sa c-iissiére. 

Vsici dans quel'es circonstances vraiment 
extraordinaires a été commis ce crime nui 
a produit une vive émotion dans toute lu. ré
gion. 

Au numéro 14, de la rue Chantemerle à 

- v.. ress<«arcfs 
li resta néanrr-.,.»ins en penafan pendant plu
sieurs ;. r *^ 

Hier moi'n. ii quitta cet élablisserr-ent en 
annonçap'. ^cu Seraj( bientôt de mtian. K. 
trois ne'ures. de rapres-nif'Ji il arrivait^ E-r 
S O ! U U - . _ " ^ 

EE CRfiIE 
_ Quand il se présenta -roe de Cbanlemer'e. 

déserte. Sa fertnne était.' 
ixrur faire ,es enrip'eftev <tan««e qua7--

ée à la cuisine, 
sifiée dans un petit f t i iuerd au fond de 
ia cour. M. Hénot, atteint depuis o i e nie 
temps, d'un violenl accès de goutte, reposait 
dao- se chambre, au f>ie/,,,er éiaue. 

A pas de loup, soiusot, gnavit éescalier un 
ni poing: sans être entendu, il ou

vrit la poite de ta ps" ̂ e où se trouvai; ' 
démeal endor 

mi, offrait sa poitrU* . a u v coupa ue l 'asean 
M l . 

En retenant sorif iouffle. le misérable sap-
procha du m e, y , ft.u a b^ut purin "t Deux 
fortes détonaUinrs retenlirent. Le cour aascé 
de part en part? par les proiectUna ta vie.iiard 
expira auasitâi .' 

Sain-lot prtj |'a fUJ-(0. Mais la bonne avait. 
déjà donné \'jjarine aux voisins. Après une 
pouBtBdfe <f .a plus inorrvemenlées, 1 as sa.s-

son dans \j: même corps de bâtiment qpe 
son péTe^'/ 

CODSBÂJ supérieur da Travaî 
?>frr4sv 1er juillet — Le rsnseil supérieur 

du traveail a continué la discussion .sur le 
'délaUcangé. 

Un tiOTienrteruerrtr tendant a supprimer le 
délai d'essai a été; rejeté ù l'unanimité. Da 
sait, en effet, qu^uxi ouvrier entrant dans 
une usine, subit en général une période des 
sin de huit jours, au bout desquels il /n'y a 
pas lieu a -un délai de prévenance. 

Apres dicussioja, c'att un amendement de 
Al. Touruu qui n été adopté par Vu voix. Il 
prulou^e de 8 ./jurs a îâ jours la péfiode 
d'essai. 

"Enfin la question de la gréx-e et du contrat 
de travail u <•;..- aJiordée par le conseil. 

T.a srex-.. ne rompt point le contrat de 
travail. C'est a-lie jur i-prudence qu'après 
U/R- discij.«sion itrès vive et à une majorité 
d'nrx- voix, seulement, lé ceneell «upéiieur 
a adoptée. 

Le texte adoplîé est-ainei conçu r 
« Lrt fjrrève fi'est qu une suspension *&\l 

contrat de travail, lie délai de prévenance 
n'est pas ùbtigritoire » . 

FaîïsDhers 
REGIONAUX 
fjlos Députés 

Nous tauprenciDSJde auurce tii.s sûre que 
M. t lasï / iu ipii v:"nt d'être élu député d e 'a 
lr«- r.;ra inscription de Vaienciennes ne se 
revpnéserliera pas on li*XI, et qii il serait reni-

•uiii.e lï.rrljd.-it. ré-j ililirinun par le 
tûjctei-rr l ie Lauxvœieyos de Koneiiduéie. de 
"Valencitnnes. déjà Klesifrné dans la coulisse 

'fpar ie<*-dirigeants snépubbcajns. »1 

jiM^MT^é^^fpt 
A LILLE 

RapTblOBÉi qrue c'est au;oOrd'hur'tdimanche 
\liirtn; wauft à .'Ijlle. pré-

«- atr* tnni»s»rassi Ue 1*. 1er œotioi» de 
l'Union faaaçeiae ueia Jeuuefse. 

tui n le pc'jgrvuiimf de Ir̂  jouii.iée : 
A c-ti7>- heures un quart. a la #s re du Vord 

réce;>Li-iti de M. iiienver, , \larLU*. 
\ midi et demi, a rEenle I ta l ique d'In-

9, rue Huo-je : vu.de ue Ltiposition 
de*- travaux des <-iexe.s de VI. F. J. par M. 
le Muustre d«î ; htittr-uction l»u/jlidsue. 
. _ ? * , * • " * he""jce.s précises, à l'ilippodrome 
Mbois : Se»-,],,, soleonene du 'XX- Aimiver-
"sajre de JrA f,..nd.aliiai de IX. F. J., sous la 
pw- n d e r œ ,},, Ministre avec le concours <i*r 

JJO TYsorier. 15 rue A Amiens, délivre. 1 rtPatir>T1 q^j , | V M ^ MQ^ c o m , ^ 
5>o/.r cette séance dee car-te- blanchas a 
t*'utee les personnes tr.< sociétés t uchant a 
l'enseijBiement : des caries roanaatix élèves 
de !'!'. F. !.. ainsi qu'à leurs familles ; des 
carte* vertes aux élèves de toutes -es écoles 

u s familles 
t'ramnie détaillé sera distribue à l'entrée. 

A non heures très précrises à l'annexe du 
Qram) Hô'e Banquet offert à M. Bienvenu-
Martin, ministre de nn«tnir-Pom Publique et 
des Beaux-Art*. — On scersrrit : ebez ie Pré-
s uent, 53, boulevard MnntebeFJo. et clie? le 
Trésorier. 1ii. rue d'Amiens. SousCTipticsi : 
10 francs.-é 

La fé?te axait con>menoé hier snfr. à^Sbeu-
re* et demie, ft la c^>cfétélndu5trlelfe, p s r un.' 
o n c e r t de gala offert" au corps professiesmei 
de l'Union. Ce concert,tut charmant et des 

.plu» réussi 

Il est toujouis fort intéressant de tenter 
nnifdqwf •r,plnria<iar n i ' i l iapin listadanf de 
1-àJle .Une euqjaéle, aussi rapide et super
ficielle qu'elle £|ort, y rappoite toujours sea 
fruits. 

Les «bus erfante, l'incuriff sH^jéfiante T 
/ont bon roén-ige, eous l'indifférence tute-
teire -de rasrliirîXi pvtlwitormit. «t te (sur-
nuiUste qui, .S(HIS J'ajiCBiyinat d'un quelopn-
que vjsilîsar, ifrscochH la porte de «ertr asai-
•son. n"*n sort jamais les poches vides. 

Las sœurs continuent d y vendre du ge-
n ièvre et de. faire concuweoce aux oabare-
tiens, sans payer, comme eux, de pédantes. 

Les rnosu rs y sojït pluWt libres, le person
nel des hospitalisés l'est beaucoup aKùna-
L'aumOsJer «t la soeur supérieure font la 
règle. L'aé/ministwtion et réeanome l'appli
quent. 

Les «fbres (le ponvofr^r écrit Jorrrnab'ers ef 
. <dnHicieux. Et e^st un spectacle fort réjouis-

sanf de considérer comment ees gens qui 
suffoquent d'iMetytaetiou. dVevant ce qu ils ap
pellent si littirajreiment » l'étrans'ement de 
nos libertés les plus chères » et qui manifes.. 
tenf. à roacasùon. diras les rues en fax-eur-
de la liberté, il est fort amusant de voir' 
comme ils inspectent; les plus éJénjenW«s.-
libertés des autres,>lorsqu'ils sont les maî
tres. 

Ainsi, tons iss- «administrés » des hospi
ces leur coûtent, réglementairement, Mff 
•froids par « n . •«•-cette « m n e doit srs»tl»e 
à pax'er non -senb-ment leurs divers if.iais 
d'erdretien durant la vie, mais encore, 'npr-èa 
la mort, las fraie de leur tnfansnatiqr. 

Or. il existe, pnrmi les rlefflards ^g phos-
pice général, -rme société dite lâ&'Libre-Pea-
- e. société fiorissaiLte d'aiUer i n g ^t --dant 
ks membres sont nftmbrfri i . / , -m gens sont 
libres-penseurï : W faut «voir . un> mentalité 
le sacristain uour trowTer q^Hs n'en ont 

r.as le urojt. Ils sont 11b» «s-nenseurs et se 
font, par suite, enterrer civilement, ce ont 
est encore leur a/fkir*. „ nnn |A r*,ts» d e 
M laiHTiônier. r , <\j mn s œ , . ] r supérieure, 
m de M. laéininisi'rafcur, ni de Ws réco-
nome. 

N"efnp^>nP a , r e ' frvIlf p̂ monde, «m son 
anwrr - ^ j A H1WfW ^e c-n-rfseierfre. xmit du 
I > , ' s mauvmfrr nV.' ces essais d'émancipation. 
TV .. firires-béh/^urs. ces snnniifs de SatRn. 
à l'hosnice, <?es libres-nensetirs, nm»ratiof 
OTS des farV»!-macons aussi, pendant que 
r .-'s x- finrr>»ries. où allons-nous, mon Dieu, 

' r i t ^ - T l o U s - * 
V.irr oMfjnls de wmi'ifr <fl crpTrrretenîr ces 

sens oui -ne -vnnt méme-pas k la messe et 
se fr,r,t en'eri'er sans fe «sjuutOs de notre 
*/>ir.te relieton «h l si Fftn -nmix>ejt te* anet-
tre dehors.... >lc l'Aurs^enf bien mérité! 

Xe r-diiYmt {nrére les attetndre pena"aïit 
leur vie. on prétend leur ffi>» vyer apitu 

I l'audMOe d'avoir 1* «r.nseience li
bre. Kl voici 4 e m o r e n que M. raiùrninrstim-
t-i.r a trouvé, prv.l.ablantetit pour satisfaire) 

nie temps ou e ses rancunes personnel
les c»l Iee de l'aurnnnier et de là aoeurnapé-
riure. 

Il y a quinze > vurs à p i n e , M. Plrliliimi-
.-ipr*9 « voir prévenu son économe, 

.!•'• du rrste S'avoir A appliquer de 
tels «rdres. M.vTAdiniiiisLrateur faisait venir 
à Ni. le préShlsnt de oette société d* -*t»»e-
panade. 

-r — M«i hpfiive homme, tut disait il, -vnu* 
êtes a la. tête» d'une société qui a quelque 
fonds de cai jr»s> à .-a. disposition. L'adminis-

vous sa-
lor» de 

In 'homme tué par la foudre 
A N0TEELES-GODAULT 

PeniTant le violent orage qui s'est slurttu 
vdndnetii soir dans la négion, la petite oom-
•Tinme «e Voyelles-nodairtt, situé* à tro-s 
'kilomètres d'HénittAjéiard, a été le théû're 
d'un terrible accktent causé par la foudre. 

Baclienne Vkrtcs:, 10 ans, trax-aillù-ut aux 
fours ù coke des nsines deDiaxpgea, xeriail de 
avnter chez Jui. s» journée tmabtétt. 11 se 

'itmiivai! a = -;is anprus de sa l'eiinr.e dans &a 
; cuisine et les eniants étaient nmrtlfl dETit» 
une autre pièce. 

. Tout à coup, urf^iolcirî coup de i>nnerre 
•--Vlite et Bachenne tombe ù la renverse, s'a 
l.'.iiine «m.i n'avait rien ressenti. s'c-mi'C'csse 

i.-iuprèf.. de lui pour '.an perler secours, mai» 
i! était mort. Le- 'nya-llieareex laisse im« 
xreuvoe< *ej>t enf.»rits.iLa.douleur,de«ette lu-
mill© «st navrante. 

vez. paye . )«s poa-uaais de rnorta i 
retiterrement. de -nos administrés. 

Il rue semble qu'il e«t tout naturel et «eut 
juste que rutresseiéte^ puisiju'eile CJI a les 
moyens. |*aye à son tour les porteurs de 

Vn pro- - uoert. iarr. de l"euu»nienMnt de ses loemttrm. 
En tout •.•as, c'est ainî« que je l'ai cecidé; 
prévesiexi wa et prerieî des me
surée «n.~consaq»enoe. -s 

Je ne sais pouu vutnment répandit à ce 
disoous», le préskleut d s s iiJores-periseurs ? 

.ta-t-il véhémenterB«»t«n bien ia etu-
pefac.^on l>fnç>ér*a-treti> r«jer. TïTOfé.-er une 

A i - a s i l e re^ûœoerq^Tnat A-»» disposIUon 
fle(M. ftec7wi;fws.tmteurr Tnrsjtmf l*ce"^»tre 
^•ouiiy>ris<iaxis ia jr^naion aaaueile ds 3iO 
frwncrs — ponr les^traisdlnhuma.-ion des 
Vieiiia»dB de i'hospir:* génénal. 

Et fmree qu'fle ».o«t libres-ponsejra, M. 
ladm n.st.rateur ej. ige qu'ils pavent leur 
asiSJTiBpteni deievsrs poôhes ; Ces't 1- triom
phe de iTaroitHLùv - insensé, de la plus pare 
l.vninnie et aurtc ut de la. rancune «ena<*-
reisse. 

si . l'adoiitiist» ateur arguemit pcut-Mr» 
que les e»i1«ne*i>eiHs civils ayant lieu gé-, 
néruleiiaewt l a » rès-midi, les porteurs Cft 
m u t , comme j n les appelle & Ibospioe, B*> 
bissent de cet fait un surcroît de dérawae-
nient et de peine. .Mais si les enterre.w^ita 
C4V*us«out ctitil>résr*près^iiidi, n cet-on, ras 

.sujiftfeniatu pour éviter ta. mneontra fc«_ 
K'"rs Féchetise de quelque cortège rafliafi 
que. par exemple ? — Question de cf-lie--tt-?»-
»«, doac. naïquement. M. radmiufrstrateur 
1 exjgorail /pour ia oommodité du. seirvice, les 
libnee^>e»«seurs se soueieraien t -"jrpmoaafr— 
mejit peu qiue leurs,inhumaUorssTaJent l e a 
le rn.iUij. 

Mais / eoeorei, pourmienf-*>sa- ri xu naaj 
fort b * n d'y aonsfmUr. Du fait qj'ils -..-.-it 
ad*u*'sislréa de l'fiospica, i«a -ftaia d̂ - l e w 
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'Coup sur coup 

FUe s'était mise a genoux aérant la ehe-

* & c h e v e ? « riu?Sdns était charmante de 
, B V r f l a m m e t a i n i t S V*' ^ « ^ * -
oée sous lPsJ>ûches m a r i d a ] e maître. 

de »%E!2%ÏÏaJl% As,*t>»- vous 
' ' E ^ ^ r a f m o n S . e ' c o m t , 

_ Prochainement ? 
_ Dans trois semaines. 

Z ^ l e ' e ^ n t e doit bien le conna.fre. 

_ Oui, ^ r ^ r e J v h t r jeune des deux par-
Martin était le P ^ . ^ i a conrersalîon 

rtes dont il avait surprix «• 
d a n s laftHIt 

I! «engaa amèrement : 
ans r dans quelque temps, si elle 

n'a pas de soupçons dès-.a présent.elle saura 
que je ne suis qu'un malfaiteur et un assas-
s.n 1 

Et comme elle lui demandait : 
—. Qu'est-ce i;ue \i. ; e comte désire pour 

son petit déjeuner ? 
U répondit sùcuement : 
— Bien. 
— Oh!... 
—. Non. rien. 
Mais aussitôt, en comprenant qu'il l'avait 

froissée en lui parlant si durement, il reprit 
avec douceur : 

— Je n'ai besoin de rien. Je vous remer
cie, mon eniant. Priez votre père de me 
rappeler le jour de votie mariage... Je vous 
ferai un petit cadeau. 

— Je vous en serais reconnaissante, mon
sieur le comte. Monsieur le comte n'a pas 
besoin de moi ? 

— Non. Dites qu'on prépare la voiture.. 
—C'est fait, monsieur le comte. 
— Allez. 
Il se leva en songeant : 
•— Ce Martin sera plus heureux que moi. 

Il aura une chaumière, la conscience tran
quille et une bonne femme. Cette petile est 
charmante... En faut-il plus pour les quel
ques année3 que dure la-ide ? 
' Qiiclou's miaute ; plus tard, le coupé qui 

cx-ait emporté la belle Angèle à la gare de 
Joigny passait devant la façade du château 
de ronfaino-aux-Eois. 

Le comte lui jeta un. dernier regard en se 
disant, cous le "coup d'un sombre pressen
timent : 

— La reverrai-je... et dans combien d'an
nées ?... 

Bientôt !! frenchit la grille du parc . 
A sept heures cinquante il s'arréts/t A la 

gare de Joigny, au moment où on entendait 
) délia l'express qui arrivait dans le lolntnin. 

A onze heures et demie, le comte entrait 
en son hôte; de ki rare de Varennes, après 
un voyage pendant ieuuei il B'éiuH entiociLir 
de lassitude à la suite de la nuit bWiene 
qu'il venait de passer. 

11 déjeuna Rapidement, sans le moindre 
appébt,*en quelques minute* nervi par son 
valet de rluânore, qui lui dit : /l'a» qucique banoe ration de réclamer de 

— Il est venu un individu demander-mon- A V J / . S la faveur d'une petite audience. 
?.e>comle dit poumeru sieur le comte 

— I! sVitppeUe ? . . 
— Il n'a pas dit son nom... C'est, un/aitis, 

Court, brun, arser. fort, qui doit être du Midi, 
si j'en crois son uct^nt... J'étars dans La_lo&e 
du concierge... 

— Qu'est-ce qu'il voulait? 
— Je ne sais pas. Il ajàfl qu'il ne*pouvait 

parler qii'i monsieur le comle. Il doit re
venir. 

L'inconnu no devait pas' se faire atten
dre, en effet. 

Le comte se levait de table lorsque la clo
che de la* pacte annonça une visite. 

— Ce doit êlre notre homme, dit Lucien, 
Il sortit aussitôt et revint <-n disant : 
— Parfaitement. Voici sa carte. 
Le comte lut : « Samuel Bacb'ij et -oar/-

donna : 
— b'ais entrer. 
Il se demandait : 
— ^amuei Eoch ? Je n>', jamais entendu 

prononcer le nom de oe» individu " 
Un in-dis-idu, selo/-. l'expression de L u 

cien. 
Terme de mdpj'',s l'homme qu'on ne con

naît pas et doo' on' n attend rien de bon. 
Ce qu'il VQ»*iiaj^ o 
Le com<«> *" a v a j t la prescience, la divi

nation. 
C e Vivait être Quelque oiseau du genre 

' :arnassiers auquel appartenaient Béd é s 
v'V-*c et Bichat, et aussi M» Biville-Cahan. 
s.'V.ec .«joins d'envecgune sans douta- -et des 
Secr es moins puissantes» 

i l «va/ [ raison. 
Le Barattas du jeuneJjMarius entra et com-

îi'ior ^a. avec un uccenune terreur et une vo-
lub/iit/ toute marseulrslea : 

— /.lille pardons, monsieur le comte, de 
n<e présenter à'vous, isaus parrains, mais 

if- vous suis inconnu, vous xerrez que 

Veuillez vous a*iaeoir, monsieirr. 
Samuel Bascb s'am pressa de proiiter de 

lXn/viiatioji. 
Jl s'ii.sV;illa dans un bon fauteuil, pro 

îoiU'iia acu. regaixi poir Au autour de iui et îna-
ni'esta, 'sa satisfactio a par un petit monve-
Xi*iul ('.es épaules et du bras droit très ad
mirai ,r. 

Il semblai!. dire : -
-~ - Hé ! c'est ta-ès ';oquet ici I 

'Ce n"6tait qUe pe ntement la vérité. 
Cétait tout à frdt magnifique, de cette 

? magnificence sobre. et cossue qui ne se trou
ve guère que dans ces grandes et anciennes 
majscok? où tout s'accorde, meubles, ta
bleaux, boiseries et tentures, avec l'inimi
table patine à 1 aquelfe un connaisseur ne 
se trompe pas. 

Samuel Bach -pensait. 
— Ne te génu,pas.. . Tu peux y aller, mon 

bon ! 
Il continua :.-
— Monsieu-• le comte s'étonnera peut-être 

de la liberté que j'ai prise de m'adresser à 
lui... Dans u n instant il verra que ei je l'ai 
fait, e est au t int dans son intérêt que dans 
le mien. Kn, deux mots, je pourrais vous 
causer un r/i^ind ennui. Je vous atteste eur 
l'honneur qu*- ce n'est ps» mon intention, 

Samuel afCirma : 
— Je suis iane rraltnw pleine de bienveil

lance, qu'on.'appelle un bon compagnon. 
— Ah ! 

- — Cuaflue iB»éti«r n mas ennuis, nea obli-

gaboiie.. ses dit fioul'é*. mais il a aussi ees 
petiiti profits. Exemple : lempioi d*in ba-
laxxeur n'est pas de ceox qui excitent une 
grande jalousie. L :»• saie besogne, entra 
nous, monsieur le ooinle. Eh bien! Cepen
dant -un balayeur Jfeut parfois Uxxixer un 
louis perdu, un poruefeuaie s&us maître et 
même une liasse *ai valeurs cuu porteur toan-
bée d'une voiture oi* de la poche d'un, niaia-
ffraJL,. 

Le comte commençait à s'intéresser à ce 
visiteur à la langue admirablemeut peu- . 
due. Y 

Il lui paraissait presque sympathique. '• / 

Si l'était un oiseau dëçpBOi*, Uappàrteriftit/ 
au genre gai. 

— Vous n'èles pas baSayeur ? diUil. 
— Monsieur le comte vout rire. Je£fsui* 

agent de publicité, reporter, courtier d'an
nonces... Je suis obligé, par profession, de 
reehereber beaucoup de choses, de visiter 
beaucoup de maisons, de familles, rte gens 
en place... Je fais sans cesse des coiurses... 

— Alors »... 
Samuel Bach se gratta le bout de l'oreille. 
— Alors, dit-d. il y a souvent d«.-s secrets 

que je devine, des drames qne je* pénètre 
jusque dans leurs plus ténébretuc recoins, 
des nryslères dont l'aveugle magistrature 
ne corn prend pa» le premier mot et que je 
pourrais éetaireT d'une manière dangereue* 
si la fantaisie ni en prenait... Dana ces cos-»... 

•— Que faites-vous?... 
— Je m'adresse à ceux qui tremblent d'ê

tre découverts et je leur dis : — Arrangeons-
nous, bonnement, sans tapage... 

Le comte sourit et répliqua : 
— C est bien ce que je pensais. Gonttauea, 

Je TOue prie. 
Le soui-ïre était légèrement méprisant. 
Samuel Bach n'y prit pas gai de, ou du 

T arr*,st'*a*< tfoit. M. le^corate d e Hoa-
vres avnivrfn <o«sin qui s'appelait le du« 
André de "B^évanueg— Si je me trompe, je 
vous s©-.-ai trtfS(.reconnais6aint de me recti
fier. 

— T'asser, 'je^connais ITn'sfdfre. 
—r Pardon ! je serai bref. Ce cousin e-=t 

m o / t dans ,des circonstances qui n'aM ja-
rn/.is été trè» nettement rrlairriaa Des 
br.aits ont ooui-u... Vous héritiez, par atkte 
''je cette moit, da la fortune das. "rrruinnsjii 

' du moins pour une grosse part,.. . 
— C est exact. 
— A la uiâme époque,voua aviez nne ranl-

tnesse, nue Italienne, anciens* 
/ I ̂ J'Eilen. très belle... 

Le comte ne nia pas. 
Lfiounéte Samuel acheva: . 

- ^ — Cette Italienne s'appelait 
BReuJîi. 

—Où voulez-vous en ventr T 
— Attendez... Cette Italienne, â la t in i t é 

dte la mort du jeune duc de Brérannvs a été 
eflfeinle d"une folie particulière..» ' 

1 
— Qu'en sax-er-vous ? 
— Un i peu de patience 
— Elle est enfermée-, s éques tre rîana une 

villa de Passy. pré» d'une maison de santé 
récemment achetée par le (iocteur Floren-

1 tin, qui jusqe-li* n'avait pas réussi dans ses 
anrreprùsae et qni cependant a. pavé eut!* 
maison, argent comptant, trof* cent rallia . 
francs... 

— Qui-wjas l'a, dlt-ï, 
~ Mmi métier d * repm-rér, rtmnstétir In ' 

comte. J'a» la preteniioa de m'y eofBnttre'et 
Ie ^ « ï 0 " * r e

A J
p I? m ' e . r ' Si 'é*a i s c»»9*de 

In poiica, cnpédétuoei comme disent OTI 
de Gascogne, je vous jure que bien dm^ntaL. 
faileurs. -savaient à. rearire qui sepromè-
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